
THIE BRITISH-AMER ICAN REGISTER,
au titres defafretx fur lesquels il veut
fonder fGm tfirpation. Dès lors, il
dàt chercher ?î de'conpofcr la force
agillhnte, et vraiment hoffile de ce
parti, a lui ôter fes appuis extérieurs,
et a tourner imme contre lui les bras
oui s'e'toient arme's pour fon triom-
phe. 11 a re'u li, il eft vrai, à le de'-
truire cornie parti, mais c'elt en le
mlettatt dlans des rapports fi intimes
avec l majorite' de la nmaion, que tout
ce qui de'fire maintenant, ou la re'pu-
blique, ou la nouvelle clnaftie, froit
regarde' comme faaieux, dans un pays
où le vœu du peuple feroit compte'
pour quelque chote.

On regardera peut-tre une idée
fembable, com me entierementoppofòe
i ce qui fe paffe en France, comme
l'erreur d'une opinion qui devroit

maintenant fe re'figner à des facrifices,
2u lieu de rechercher des cfpe'rances.
On fe trompera fur ce point, comme
<ia s'eft trompe' fur le de'but de la Ré-
volution. On de'daigna de la com-
>attre a-cc autant de vigueur qu'elle

dc'plo'yoit de violence ; on refufera
peut-être aufi d'appercevoir et de fai-
fu' Les.fmptòmes de diffolution qu'.elle
pre'fante, chaque jour, dans le pays
qui fut tourmente' par fes fureurs.
Alors le mal fut dans cette impre'voy-
:mce qui ne vouloit point rnefurer l'e'-
tendue des dangers ; il fera peut-être

tir:enant dans un de'couragernent
qui refufe d'en appercevoir le terme.

Aßifl long-temps qu'on a puni de
inort en France le moindre foupir vers
la Royaute', qu'à ce feul mot toutes les
paffions, toutes les terreurs des re'vo-
hptionnaires, e'toient en eTervefcence
que l'aion conftante dt Gouverne-
nerent, que toutes fes inaitutions
tenidoient à en c'carter le fou-venir, le
parti royalifc a dû recour-ir à des in-
trigues, k des foulèvemenspour ni-
nuîIreer Ion vSu, et le faire triomphei .
ji n'e<oît alors qu'un pai-ti, parce que

opini:on qui- le fefoit mouvoir, avoit

befoin des plus grandes pre'cautions.
pour fe de'guifer, ou du plus ge'ne'reux
de'vouement, pour ofer avouer fon
but. It falluit qu'il eût des agens,
qu'il re'pandit des e'crits, qu'il e'clairât
la nation, qu'il de'truifit fus pre'venti-
ons, qu'il calmât fes frayeurs. .11 n'a
plus befoin aujourd'hui de recourir à
ces moyens de'tourne's, puifque le
Gouvernement et fes agens adoptent
aujo urd'hui tous les principes, rappel-
lent toutes les inflitutions qui c'toient
le but de Les efforts.

N'eft-ce pas avoir beaucoup obtenu,
que d'avoir accoutume' les revolution-
naires eux-mêmes à des ide'es de res-
tauration qui excitoient leur rage, ' ce
mor de royauté qui tourmentoient
leurs imaginations ; que de les avoir
amene's à de'irer, que, fi l'unite' de-
vient le principe du pouvoir, il re-
tourne à la famille qui en fut fi long-
temps de'pofitaire.

Peut-on, d'après celà, regarder
comme fans conliftance, comme fans
moyens, un paîli dont les vœux pref-
que toujours fecrets, font maintenant
partage's par la nation, dont les cfilorts,
prefque toujours malheureux, font fe-
conde'spar la marche même du Cou-
vernemient ? Il cl vrai qu'ici con-
mence fon oppofition avec lui, car ce-
lui-ci veut conferver, pour lui feul,
'aîtoite' royale, et pre'tetnd meme la

fixer dans une famille nouvelle ; tan.-
dis que l'autre tend à replacer la
France fous fes anciens maltres. Du
moins la queltion s'eu beaucoup fim-
plifie'e, foit pour les principes, foit
pour les per nnes car il ne refte
plus à ddcider fi Pon re'tablira la roy-
aute1, fi l'on mettra a la place d'un
corps repre'lentatif le pouvoir d'un
feul ; mais bien ceci placera-t-on fur
le. trone, Beonaparte', ou les 3our-
bons ? Nous invitons ceux qui ont lu
l'hiftoire à donner cette f:ion.
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